
REVUE CANADIENNE

Deux Guerres.-1759. 1776.

Nous sommes au plus fort de la guerre de Sept Ans. Le Canada est
envahi par terre et par mer. La cause du drapeau français est regardée
comme perdue par Montcalm lui-même.

Un terrible acte de vengeance fut exécuté en ce moment par les
milices de la Nouvelle-Angleterre.

Le major Robert Rogers partit du fort St Frédéric le 4 septembre
1759, avec deux cents hommes et arriva, le 3 octobre au soir, à quinze
milles au-dessus du village des Abénakis de Saint-François; le 4 au
soir il approchait, du village, pendant une fête que l'on célébrait en
l'honneur d'un parti de guerriers revenus triomphants d'une récente
expédition. Les danses durèrent jusqu'à quatre heures du matin ;
aussitôt Rogers avertit ses hommes et ils arrivèrent justes à point pour
surprendre les Sauvages dans leur premier sommeil. M. Maurault
(282, 489, 492, 501, 562) dit que environ deux cents Abénakis furent
tués, et vingt femmes et quelques enfants amenés prisonniers. Monsei-
gneur de Pontbriant, écrivant de Montréal, le 15 novembre 1759, ne
parle que de " trente personnes à peu près tuées, dont plus de vingt
sont des femmes et des enfants ; " il ajoute que Rogers avait avec lui
des Sauvages; que la mission est totalement détruite, et que l'église a
été pillée puis brûlée. (Paris Documents X. 1o58.)

Il ne parait pas que les habitations des Canadiens aient été attaquées
par les Anglais. La retraite de ceux-ci à travers les bois fut un
désastre; ils y périrent presque tous.

Rogers pilla l'église des Sauvages et la mission des Jésuites et ce que
possédaient les Sauvages. On dit que les argenteries de l'église étaient
assez riches, et ont peut le croire par celles qui ont échappés aux
soldats. Il y avait une statue de Notre-Dame de Chartres, en argent
massif, que les gens de Rogers emportèrent.

Des guerriers abénakis arrivant d'une expédition après le départ de
Rogers le poursuivirent. On raconte que harcelés de près, les Améri-
cains enfouirent les objets précieux qu'ils portaient, dans le haut de la
rivière St-François, et que ce trésor n'a jamais été retrouvé. Parkman
n'a pu retrouver de traces de la statue. " Le trésor des Américains "

a été souvent cherché depuis; il y a trente ans, un vieillard nommé
Laboucane s'en occupait encore activement.

L'abbé Maurault ne mentionne pas le Père Lefranc comme mission-
naire à St-François-du-Lac ; cela dépend probablement de la perte de
certains registres de la paroisse brûlés ou détruits dans le sac de 1759,
m'écrit le juge Gill. M. Tanguay ne rapporte que ceci: " Martin-Louis
Lefranc, que M. Noiseux appelle Simon, jésuite, grand prédicateur et


